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Versailles, I" avril, 3 ii. soir.
Les groupes àa droite viennent de déci-der
qu'ils voteraient conlre rajournement

de la discussion du projet de résolution
Pejrat. Une fraction du centre droit, con-duite

par M. Boçher, et quelques bonapar-
listei! ont cependant déclaré qu'ils voteraient
pour.

Le bruit, — non encore confirmé,
court que.M, Laboulayeest résolu à donriéir
89 démission de rapporteur si l'ajournement
est voté.
' Ondit que la commission serait favorable
à fajournement, qui sera demandé par M.
t^ î^;Say, ministre des finances.
[ 3 heures 4 5.
' La prpppsition d'ajournement de la dis-cussion

sur la résolution Peyrat vient d'être
¥Qté6 par 157 voix contre 126.
T: r ih. 1/2. .

^. La commission chargée d'examiner les
projets de lois Ferry contre la liberté de
renseignetnent les a adoptés à neuf voix
jçpntre une, avec la modiflcation aggravante
j|ui tf^nd à étendre l'interdiction du droit
d'easeigoer formulée contre les congréga-tions

religieuses.
Elle a nommé M. Spuller rapporteur.

Toutefois, la commission a décidé que cette
modification ne sera pas définitivement arrê-tée

avant de l'avoir soumise au gouverne-ment
et d'avoir entendu ses explications.

Tout eh se déclarant partisan du retour à
ilEtat (l'expression est impropre) de la colla-tion

des grades, M. GaSlonde a combattu
les projets Ferry.
l i a déclaré que l'Etat était suffisamsient

armé contre les congrégations non autorir
sées par le^lois existantes pour n'avoir pas
besoin de recourir à des lois d'exception.

Le nouveau Sénat a fait les premières
concessions sans doute. On avait tant et si
haut proclamé son républicanisme... pres-que

son radicalisme... qu'il put se faire illu-sion
sur ses dispositions véritables. Ce fut

l'efiTet d'une sorte d'ivresse momenlanre.
Mais dans cette majorité sénatoriale toute

neuve, il y a des hommes sérieux, des hom-mes
ayant de gros intérêts qu'ils ne se sou-cient
pas de sacrifier aux principes du pur

républicanisme. Revenus, au bout de quel-ques
jours, à la température morale, la si-tuation

leur est apparue tout-à-coup ce
qu'elle est réellement : très-inquiétante. Il
n'est que temps de réagir, ont-ils pensé. Et
ils onl compris que le Sénat devait être quel-que

chose, qu'il avait un rôle bien défini,
qu'il n'était pas un rouage inutile dans la
machine parlementaire.

Voilà la découverte que le centre gauche
sénatorial vient de faire, à propos du retour
des Chambres à Paris, question qui se conjr
plique de la réunion d'un Congrès souve-rain

, dans lequel la Chambre et le Sénat
peuvent disparaître en un clin d'oeil. Et alors,
f)lus de modérateur, plus d'obstacle au rai
dicalisme. ;

Le centre gauche a peur, et il y a de quoi
avoir peur en effet. Si le relour des Cham-bres

à Paris peut être le signal d'émeutes
populaires, qui nécessiteraient de sanglan-tes

répressions, la réunion d'un Congrès
dont les délibérations ne sont limitées par
aucune loi, serait la porte ouverte sur l'in-connu.

Le centre gauche tremble. Il ne fallait
pas moins que l'évidence du danger pro-chain,

la vue du gouffre béant, pour lui
faire comprendre que le Sénat doit être
quelque chose.

Mais c'est une lutte qui s'engage. Si le Sé-nat
succombe ou faiblit, nous toucherons à

Tère de la Conventiop. [Union4e l'Ouest.]

* *

Si les deux Chambres devaient marcher
constamment sur la même ligtie, si elles ne
devaient jamais différer d'opinion sur toutes
les questions qui se présentent, il faudrait I
évidemment en supprimer une.

Si le Sénat et la Chambre des députés n'a-
raiepllpu^ours qu'pne seule marjiè^e de 'oir
pour déUi, ce serait parce que rû i î ' i è ferait
le très-huable serviteur de l'autre.

Les législateurs ont créé le Sénat pour
qu'il fût quelque chose ; les républicains es-timent

que le Sénat ne doit être rien.
' La Chambre actuelle, comme sa devan-cière,

a des prétentions à l'omnipotence. Si
elle a fait quelques concessions au Sénat
d*iàVant le 5 janvier, c'est qu'elle avait peur
des justes vérités d'uno majorité conserva-

' '6«^fé^ liii!jbïilë cohsëf^é^frîce^^jfhhl dis-paru
, par l'effet d'un déplorable entraîne-ment
de l'opinion stimulée par les fonclion-

tiaires républicains, la Chambra a tiré des
"*tectibns du 5 janvier cette conclusion qu'il,
n'y avait plqg qn'une ombre da Sénat, un'
"Sénat bon, tout au plus, à enregistrer les
décisions de la Chambre, 'sîi- i. t Ï^U- •
,Et nos députés radicaùf 'sé' yôfïf &is à

flûè^lrj^jr, d'autant plus ardemment qu'ils
Croyaient n'avoir plus d'obstacles devant
eux. Erreur peut>étre1

On ht dans l'C/nion: ; ;
Les protestations de l'EpisCopat se suc-cèdent,

é t i on s les cardinaux, archevêques
et évêques revendiquent, avec la haute au-torité

de leur caractère et leur admirable
éloquence, les droits sacrés de l'Eglise.
N«us publions, au fur et à mesure qu'ils
nous arrivent, ces documents qui déplaisent
à M. Lepère et qui réjouissent les coeurs ca-tholiques..

D'autrepart, (ei-pères de famille remp^
nent courageusement leur devoir, el les péli-
lions se couvrent de signatures sur tous les
points du territoire.
;'^;,|ÎQus sommes, à notre grand regret, obli-gés

de renoncer à donner même la liste des
villes où l'agitation pour la liberié de l'en-seignement

se produit. Il n'y a pas en effet, ,
à l'heure actuelle, uno ville, un village, où •
les attentats préparés contre la conscience
nationale ne soulèvent une indignation aussi
vive que motivée. V

Et ce qui ajoute à l'importance du mou-j
yement catholique c'est qu'il éclate avec une
spontanéité qu'affirme la diversité des ma-nifestations

louables auxquelles il donne
Ueu.
L'initiative privée se traduit sous des for-

!mes multiples et ,11,01^ ne'saurions natij» en
plaindre.
-a Dans la Manche et dans un grand nonabre
• d̂e départements, à Tours, à Niort, à Poi-tiers,

par exemple, on; adopte le modèle de
la pétition des catholiques du Nord et du
Pas-de-Calais ; sur presque tous les points
de la France, on signe également la pétition

de la Société d'éducation et d'enseignement; à
Rennes, la Société locale pour la liberté
d'enseignement juge utile de consigner ses
énergiques doléances dans une pétilion spé-ciale;

à Lorient, l'Union catholique agit de
même ; à Saint-Brieuc, à Nantes, à Brest, à
Nancy, à Touloiise, au Mans, à Lyon, à
Marseille, à Avignon, à Orléans, à Laval, à
Bordeaux, à Agen, à Nîmes, à Grenoble, à
Angers, à Lons-le-Saulnier , à Dôle, etc.,
etc., les formules varient, mais le fond est
le même, et la résistance unit dans unfl
même croisade les catholiques de toute la
France.
Ici, les pères de famille dont les enfants

fréquentent ies écoles menacées se groupent
sur des listes séparées.

Là. au contraire, toutes les signatures se
confondent.

Nos amis, qui veuletK en spécialisant
donner plus de poids à leurs protestations,
obéissent à un sentiment •respectable, sont
dansie vrai, car les intéressés ont surtout ;
qualité pour se plaindred'un dini de juslicéi
d'un acte de tyrannie répubhcaine; maii;
d'autre part, il s'agit d'un intérêt essentielle-ment

patriotique, et tout le monde est me-nacé
par le despotisme jacobin abrité sous

les hypocrisies it6eV(iies.
On le voit, il serait difficile de classer les

bonnes volontés, et nous aimons mieux les
accueillir toutes sans aucune préférence.

Les moyens sont bons et le but est excel-lent.

Disons cependant que les mères de famille
ne doivent pas signer sur les listes où s'ins-crivent

leurs maris.
Certes, elles ont le droit et aussi le devoir

de prendre part à la lutte pour la sauvegar-da
de la foi de leurs enfants et la liberté

vraie de leur conscience, mais il importe,
pour la régularité légale et pour le bien de
l'oeuvre de défense rehgieuse et sociale, que
les listes soient distinctes.

C'est en vue de coordonner les efforts nom-breux
autant que dignes d'éloges qui sont

faits en ce moment, pour leur assurer l'u-nité
dans l'action, commesanction et comme

couronnement, qu'un Comité central se
forme à Paris,.sous la présidence de M
iChesnelong.

Nous aurons prochainement l'occasion de
fournir à nos lecteurs des renseignements
précis sur les attributions nombreuses et
utiles de ce Comité et sur le concours géné-reux

qui doit lui être donné.

* «
On affirme, de toute part, que le Prési-dent

de la République a signé la grâce de
M. Henri Rocheforl, qui se trouve ainsi
amnistié et recouvre tous ses droits civils et
pohliques.
Voilà un candidat républicain tout trouvé

pour le 2' tour de scrutin dans le huitième
arrondissement de Paris.

*

Les feuilles républicaines accablent au-jourd'hui
de leurs sarcasmes et de leur co-lère

l'honorable M. Laboulaye, coupable de
ne pas partager leurs illusions sur la man-suétude

et le calme habituel de la population
parisienne. Ce concert d'invectives et de
malédictions arrive à des notes si aiguës
que le Journal des Débats, qui pourtant se
montre favorat l̂e aii retour des Chambres à
Paris, croit devoir rappeler à la pudeur ces
feuilles trop échevélées.: \

•4.

* *

SIGNES D'ORAGE.

La situation intérieure ducabinet est très-
tendue. Deux ministres auraient nettement
demandé qu'on posât la question de con-fiance

à propos du retour à Paris. Lesau-tres,
sauf deux, se seraient déclarés tout-à-

fait indifférents. Les deux qui s'opposent à
la question de confiance sont MM. Wadding-ton

et Le Royer. M. Waddington est, dit-on,
de plus en plus découragé. Il n'est d'accord
avec ses collègues sur presqu'aucune des
questions agitées en ce moment. Quoique
protestant, il voit avec peine la campagne
entreprise contre le clergé catholique, et l'on
ne croit pas que la situalion, de ce côlé,
- puisse beaucoup se prolonger.
' ' [Tablettes d'un Spectateur.]

ministre de l'intérieur et dès cultes une ré-ponse
aussi remarquable par la modération

de la forme que par ^élévation des pensées.

» *

DNE MANOEUVRE.

Les radicaux font actuellement une cam-pagne
pour pousser le commerce parisien à

adresser au Président de la République une
protestation conlre les résistances du Sénat.

On sait que le commerce parisien souffre
beaucoup. Les partisans du retour à Paris
comptent là-dessus pour faire croire aux
commerçants qui ont pavoisé et illuminé
leurs boutiques à la fête du 30 juin que les ^
affaires reprendront aussitôt quo le Sénat
aura ratifié la décision de la Chambre des
députés.

* *

Plusieurs journaux ont affirmé que la
reine Victoria aurait rendu sa visite à M.
Jules Grévy, et qu'elle aurait même dîné à
l'Elysée.

C'est complètement inexact. La reine Vic-toria
, prétextant un deuil, n'a point rendu

visite au Président de la RépubUque.

* * • ,
Le suffrage universel nous fournil quel-quefois

des surprises charmantes ; en voici
une qui est un bijou :
Il y a huit jours, la ville dé Calais procé-dait
à un scrutin de ballottage pour l'élection

de son conseil municipal ; on sait que dans
ce cas la majorité relative suffit.
- 'Sur 3,000 et quelques électeurs inscrits,
on a réuni 573 votants. Il y avait neuf con-seillers

à élire. Le premier en tête de la hste
a obtenu 500 voix. Quant aux autres, voici
le relevé des voix, tel que nous le trouvons
dans les journaux de la locaUté : trois noms
ont recueilli CINQ voix ; les quatre suivants en
ont recueilli TROIS, et le dernier en a obtenu
DEUX.
Et ces messieurs ont été élus! et ils sont

les représentants d'une ville importante el
chargés d'administrer ses biens I

• *
Les Lyonnais, peu communicatifs é'ordi-

.paire, n'ont pas voulu laisser partir le géné-ral
Bourbaki sans lui offrir, mjprécipux té-

,-^oignage de leur afifeclion,tr'!. V^^
' Au moj'en d'une souscription couverte en
peu de jours sans publicité, sa^?,sollicita-tions,

une réduction^en bronze du symboli-que
groupe de Mercié: G l o r i a victis t étô



acquise el olTorle nu général, avec un album
conlonant les noms des souscripteurs. Cet
albuni élail enfermé dans uno cassette d'ar-gent

ciselée par Froment Meurice ol portant
8ur lo couverclo les armes do la villo do Lyon
ou émaii enrichi de pierreries.

« Le lundi \ 0 mars, dit lo Salut public, la
commission chargée do présenior ces doux
objets d'art a élé reçue par lo général et M "
Bourbaki. L'enlrevuo a élé des plus touchan-tes.

Après uno adresse conçue en excellents
termes, il a élé donné lecture d'un hommage
do notre grand poèlo, M. de Laprade. Puis
le général a voulu dire à se» auditeurs com-»
bien il était lier d'avoir inspiré de si nobles
pensées el un nllachomenl si cordial. 11 n'a
pu aller bien loin dans ses romercienienls,,
uno vive émotion l'ayant saisi cl los pleurs-
ayant étoull'é sa voix. Il a terminé souallo->-
culion, enlrecoupée de douces larmes, ou
s'écrianl dans un élan parti du coeur : Ah!
mes amis, il no mo restera plus qu'à molaire
tuer pour mes chers Lyonnais! »

Nous sommes heureux de pouvoir repro-duire
les vers do .VI. de Laprade, qui sonl

comme la carte do visite des Lyonnais nu
soldat héroï(]uo dont la fortune et los vicis-situdes

politiques ont pu trahir les efforts,
sans quo son coeur cessai un instant de bat-tre

pour la France.
Voici l'hommage du poète au soldat :

AU GÉNÉRAL BOUHBAKI.

il nous vint du pays d'Alexandre cl d'Homère,
Uu pays où la Âlusc ciirantait des soldais.
France! lu l'as reçu de la Grèce la mère,
Ce (1er neveu d'Acliille el de Léonidas. ;' ,

A de pareils vaincus qu'iniporle la dèfaile! Ofr
Quand le devoir esl fail ((u'imporle le bonheur ! '
Au-dessus des partis il peut lever la lêle, è
Fidèle à ses seuls dieux... la l'atric et l'Honneur. ;ji

Va ! Tu peux mépriser une atteinte Yulgaire, '
Tu gardes les exploits. Ion nom pur comme l'or.
Ce nom de Bourbaki, c'élail un cri de guerre;
Tous nos vieux Africains le redisent encor.

V i ! LaFrance est loujours amoureuse des braves J
El illôl que les coeurs, sous un ciel plus serein,
Des vilei passion» ne seront plus esclaves.
Notre blitoire Intcrira ton nom sur son airain.

M. le préfet do Lot-et-Garonne pousse le
zèle républicain jusqu'aux limites extrêmes
du ridicule, et il introduit sans réserve la
bouffonnerie dans ses attributions adminis-tratives.

Nous lisons , en effet, dans le J o u r n al
d'Agen :

Battez tambours I sonnez trompettes!
Le jour de gloire est arrivé.

M. le préfet de Lot-et-Garonne vienl d'adresser'
à M. l'inspccleur d'académie la lettre ci-après : „

« Monsieur l'inspecteur,
« Je vous prie d'inviter les instituteurs publics

du départrmeut, d^ns les écoles desquels sont or-ganisées
des fanfares, à faire apprendre à leurs

élèves l'hyinno des Marseillais, cbaiit national de la
République, afin qu'il puisse élre joué par eux dans
les cérémonies officielles où ils seront appelés ii fi-gurer

comme membres d'un corps de musique.
» Je vous serai obligé de rae faire connaître le

plus tôt possible les mesures que vous aurez cru
' devoir prendre à cet effet.

» Veuillez agréer, elc. »

Cette circulaire nous paraît incomplète. Jouer la
M a r s e i l l a i s e , c'est bien ; niais la faire chanter, sur-tout

avec accompagucinenl, serait mieux , bien
mieux.

Ge n'est point, en effet, pour sa tuusique que la
Chambre a décrété la M a r s e i l l a i s e chant national-,
c'esl surtout pour ses paroles que ies républicains,
entre parenthèse, savent assez mal.
Il serait donc utile que les instituteurs fussent

• invités à faire chanter la M a r s e i l l a i s e dans leurs
' é c o l e s , avec accompagnement de trombenna ou
do cornet à bouquin au choix , et quo tous les ci»
toyens français apprissent ainsi, dès leur plus ten-dre

âge, qu'on a , jusque dans leurs bras, égorgé
leurs fils et leurs compagnes.

On pourrait même aller plus loin el décréter la
création d'un biberon patriotique , à musique , qui
serin«rail la M a r s e i l l a i s e aux nourrissons et leur
apprendrait ainsi, dès le premier jour, qu'en Ré-publique

c'est une obligation, pour tous ceux qui
^ veulent manger, d'être d'abord républicains.
! Nous soumetions cet important projet à qui de
droit ; les intéressés y trouveront, nous n'en dou--
tons pas, en même temps qu'un précieux emploi

• de leurs loisirs, une source rapide d'avancement.
" En attendant, nous avouons franchement que ce
nous eat une consolalion d'apprendre que l'exécu-tion

de la M a r s e i l l a i s e , devenue obligatoire pour
lei fanfare», ne sera plus seulement lo monopole
exclusif de lous les ivrognes de France ot de Na-varre.

Notre excellent confrère a pensé qu'il con-
Tenait de rire de celte débauche de M a r s e i l -laise.

Il a eu raison ; à Agen. l'esprit ne perd
jamais ses droits, et SI. le préfet l'a appris à
ses dépens. « -

Q U E L Q U E S LIGNES D'ALX'IIONSE K A R U.

Je me permettrai deux petites remar-ques
: la première est qu'une dtîs libertés

les plus «n é c e s s a i r e s » , les plus respec-tables,
les plus fondamentales, est pour le

père de fi\niille la liberté d'élever et d'ins-truire
ses enfants au grê de sa conscience

et de son intelligence. C'esl une mauvaise
plaisanterie insolente de dire aux gens
que cette liberté leur est conservée, mais
que si leurs enfants ne sonl pas élevés
.selon les idées de Sa IVl.ijeslé Ferry , s'ils
no sonl pas tle la religion de Sa Majesté
Ferry , ils seront dos ilotes, des soûdras,
des parias, dos nègres , des lépreux , —
n'auront aucune |)arl à la [)roleclion de
rF l a l , n'exerceront aucune fonction, ne
recovr-onl aueune dignité.

Ma seconde observation esl celle-ci
un des chefs du « parti « républicain a
)roclaiiié que la République était l'insta-,
jililé perpétuelle, qu'elle devait loujours
marcher en avant sans jamais s'arrêter.
D'oij vienl alors la prétention ou l'a-

veuglemenl des ministres qui parlent de
vouloir faire des lois el toujours des lois,
qui engagent l'avenir de la France pour
un temps indéterminé? De quel droit
veulent-ils commander et imposer leurs
volontés, leurs fantaisies, leurs caprices à
des hommes dans la foule desquels lisse-ront

retombés el disparaîtront demain ?
Avec la théorie de l'instabilité, théorie

à laquelle la pratique se soumet d'une
façon si. évidente, c'esl une puérilité oné-reuse

de bâlir laborieusement et minu-tieusement
ces châteaux de caries qu'un

successeur renversera demain. Un cuisi-nier
qui va au marché pour ses maîtres n'a-chète
que les provisions de la journée, et

parfois une parlie de celles du lendemain.
Aucun ne s'esl jamais avisé d'acheter du
poisson , de la viande , du beurre , des lé-gumes

pour six mois ou pour un an. Et
quel est le minislre qui puisse compter
sur sa place et son pouvoir autant qu'un
cuisinier qui, lui, esl à peu près certain
d'avoir « ses huit jours » ?

A L P H O N S E K A R R.

Le journal le T r i b o u l e i a élé saisi diman-che
malin.

A midi, un commissaire de police s'esl
présenté chez l'imprimeur, M. Alcan-Lévy,
chez le vendeur et dans les kiosques, qui so
sonl vus forcés de livrer tous los numéros de
ce journal qu'ils possédaient!

L'un des motifs de cotle mesure rigoureuse
est la publication d'un dessin roprésontant
MM. Gambetta, Léon Scv el Juins Forry, fai-sant

ia parade au pied d'une baraque ornée
d'insignes républicains.
Au-dessous élail celte légende;
« Entrez, entrez, vous serez convertis. »

Une revue anglaise, T h e W h i t e - H a l l Re-
view. publie chaque semaine sous ce titre:
les Hommes du jour, un portrait à la plume
accompagné d'une lithographie. Le nu-méro

do celte semaine esl consacré à l'ex-
Prince impérial de France.

Voici en quels termes ce journal parle du
fils de Napoléon m :

En 1872, après avoir passé les examens exigés,
le Prince est entré au collège militaire do Woolvicb,
oii ses succès ont surpassé les espérances de ses
amis eux-mêmes. Rien qu'il eût à lutter contre
l'élile de la jeunesse anglaise el dans une langue
qui n'était pas la sienne, le Prince n'en est pas
moins sorti le septième sur trente-quatre !

D'une taille au-dessus de la moyenee, le Prince
impérial esl mince, souple et actif; sa tournure
est élégante, il est excellent cavalier, adreit tireur,
manie fort bien l'épée ot se plaît à tous les exer-cices

virils.
Il a le regard perçant cl les yeux bleus de son

père, avec qui il a uno grande ressemblance : co
qui ne l'empêche pas, surtout lorsqu'il sourit, d'a-voir

dans la physionomie quelque chose qui rap-pelle
la merveilleuse beauté do sa mère.

Le Prince aime beaucoup la lecture; il se pénè-tre
bien do ce qu'il étudie, et est doué d'une mé-moire

prodigieuse : aussi possède-t-il une variété
de connaissances qu'il est rare do rencontrer chez
la plupart des hommes. Il a médité profondément
sur les questions politiques et sociales qui s'agitent
en co moment.
Dans la position délicate oii il est placé, le Prince

est souveel appelé ii prononcer des jugements de la
plus haute importance ; c'est un devoir auquel
jamais il ne so soustrait.

La décision , le pouvoir d'attaquer do front les
plus grandes difficultés est un des traits saillants de
son caractère. Il a lo sentiment profond de ses res-ponsabilités

présentes et futures.

^* Le Palais do l'Industrie à Paris est amé-nagé
pour le concours central hippique qui

aura liou du 4 au 21 avril. II y a 350 prix
donnés par la Société hippique française ;
ils représentent uno valeur do 105,000
irancs:

Lo 4 avril, entrée réservée aux membres
de la Société. Entrée publique du 5 au 21
avril.

Les éprouves devant le jury ont lieu dans
l'ordre suivant :

Pour la sello: 1" catégorie, chevaux de
quatre ans, puis chevaux do 5 à 6 ans; 2*
catégorie, chevaux do (lualro ans, puis che-vaux

do 5 à G ans.
Pour l'altolage : chevaux de (juatre ans

en paire, puisnllelés soûls. Chevaux do cinq
et six ans en paire, puis attelés soûls.

Los chevaux ayant obloiui dos Ilots do ru-bans
à l'altolage no peuvent concourir pour.i

los prix, s'ils n'ont pos subi l'éprouvo tnon-j
tée avec sello cl bride complète. Aucun che-val

ne peut paraître dans le mauégo sans,,
numéro de poitrail.

Le départ de lous les chevaux aura lii^u
le mardi 22 avril, après lo paiement des
primes.

Le sergent lloff, gardien do la colonne Ven-*
dAine, vienl d'être nommé gardien de l'Arc-de-'
Triomphe de l'Iîlojle.

Les Parisiens n'eut pas oublié cet Alsacien dont
le nom fut tant de fois répélé peudanl le siège.

Le 29 septembre 1870. c'est-ii dire dix jours
après rinveslissemcnl, HolT, alors sergent au 107*
d'infanterie, tuait trois sentinelles eniiornies.
L« 1" octobre, il mettait ii in«rl uu officier prus-sien.

Le 6, embusqué avec quinze homiru-s, à quelque
distance des avant-postes, il mettait en déroute
toule une troupe d'infanterie et de cavalerie enne-mie.

Le 13, i l tuait encore deux cavnliors allemands.
Enfin, dans divers combats individuels, co brave
sous-officier a tué vingl-sepl Prussiens.

A la suite de ces faits, le sergent HolT, décoré de
la Légion-d'Honneur le 6 novembre suivant, vil son
nom mis ii l'ordre du jour, d'abord de son régi-ment,

puis de toute l'armée.
Chargé, h celle éqoque , par le général Le Flô,

ministre de la guerre, de traverser les lignes prus-siennes
pour porter une lettre du général à l'armée

de Metz, il fut avisé qu'une récompense de 20,000
fr. élail à sa disposition s'il réussissait dans sa
mission. C'est alors qu'il fit au ministre cette noble
réponse :

— Merci, mon général ; j e ne veux pas d'argent.

ot los cultivalours s'onlondenl non^
rendeinents plus élovôs dans p è „n'''''''f il H '
branche» do culluro, ot solidariso,?^' '«"tos "
en associant leurs offorls ol le„A ?''rs im, h
but. - Lo salut do ragricut '''"'=esd!r l̂«
qu'on lo sache bien ! '''"'^"""fo est à l ^ ca
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L'AGRICULTURE ET LE LIRRE-ÉCHANGE.

Le temps présent impose une loi plus impérieuse
que jamais aux propriétaires ruraux de prendre en
main la direction de leurs domaines, et de pousser
leurs fermiers ou métayers dans les voies d'une cul-ture

dirigée par la double lumière de l'expérience
et de la science. Jamais les périls ne furent plus
graves pour la propriélé comme pour la culture.
Jamais il ne fut aussi urgent de faire comprendre
aux propriétaires et aux cultivateurs que leurs in -térêts

sont absolument solidaires, ot que l'antago-nisme
qui règne encore entre certains fermiers et

leurs propriétaires est un instrument de ruine pour
les uns comme pour les autres, c'esl-ii-dire pour
la France elle-même.

La crise économique qui sévit aujourd'hui sur la
France el sur l'Europe met cette situation dans une
évidence qui impose h tous les possesseurs du sol
la nécessité d'aviser, sous peino de voir des patri-moines

jadis opulents tomber en ruine. Les fermiers,
de leur côlé, commencent à comprendre que le
système qui suffisait ii leurs aïeux pour amasser de
l'aisance, et même de la fortune, les conduit à
grands pas à la ruine. C'esl pourquoi nous voyous
partout, en Reauce, en Rerry, en Normandie, dans
l'Est, des fermiers qui refusent de renouveler leurs
baux, ou qui ne les renouvellent qu'à la condition
d'un sensible abaissement des prix de fermage.

Sans doute, le régime insensé infligé à l'agri-cullure
par les traités de 1860 est une des causes

de cette crise, mais ce n'est pas la seule. Avec tous
les agriculteurs, nous demandons un relèvement
des droits de douane sur les denrées agricoles ,
parce que c'est un droit rigoureux et une nécessité
absolue. Mais nous devons ajouter que ce relève-ment

des taxes douanières ne suffira pas pour rele-ver
l'agriculture. A tout prix, il est nécessaire

qu'elle produise davantage pour couvrir ses frais.
Ainsi, on sait quo le rendement moyen de l'hectare
de blé en Franco est de 15 hectolitres.
Or, dans l'élal actuel des charges qui pèsent sur

la culture : salaires, main-d'oeuvre, loyers, impôts,
prestations, etc., le rendement de 20 hectolitres,
au plus bas mot, est nécessaire pour couvrir tous
les frais du cultivateur, et lui laisser ii lui, à sa
femme et à ses enfants, un bénéfice équivalant aux
salaires de ses serviteurs. Ne nous faisons pas illu-sion

, et affirmons hautement que, môme lorsque
les blés étrangers paieront 2 fr. 50 de droit par
quintal à leur entrée en Franco, le relèvement de
nos grains indigènes ne suffira pas pour faire vivre
les familles agricoles qui travaillent la terre comme
leurs ancêtres.

C'est pourquoi deux nécessités absolues s'im-posent
actuellement aux possesseurs du sol; la

première, c'est de demander énergiquemenl que
les produit» agricoles indigènes soient protégés, au
même titre que les produits manufacturés, par des
droits équivalant aux impôts payés par les produc-
deurs. — La seconde, c'est que les propriétaires

J'insiste sur la nécessilé do nro,ii„
aux récolles qu'elle porte les ,r,il^"®' - lat.

res indiqués pnr' la
ccuulutiivvuailoouurrss duou ibjoonnrnisoecievvnoocllooennpté, SppaiRrt̂.oT̂uVs'll"é^'c"si 5^
et au besoin par les avances nécessaire? 7
nais do bous propriétaires qui [ont dn ^
leurs colons à la condition de n'être
qu'au moyen des surplus de rendrr«''^°"fs«s
exemple, sur un champ qui donne on "'' ht
20 hectolitres, si, grâce U'engrais P^ . ' " ^ y^
taire, la récolle est do 30 hectolitrer^P'^RieB!
d'engrais prélèvera l'excédant, soit 10^,^.P'•^^t
Le cultivatour est garanti contre lo iL u '^'fes
perte. ''"^icedj
Il est nécessaire que les propriôlairflo

leurs intérêts îi ceux do leurs colons La. ^'°"'«ot
d'intelligence ot do générosité fera aoS^'Ofiti
ceux-ci 1 autorité et l'influence morala .H"^ Pat
ciélé finira par y gagner sous tous les ran. ô-
Pour ce qui concorno l'action pubfinf.. '

raux sensés no peuvent hésiter ii nrend ^^'"' i-
cause contre le faux libre-échange des éc "
qui est une des mystifications les pln^
l'esprit sectaire. D'abord, il est ridicule d
le libre-échange avec les traités de iSfin """"""^f
qui concerne les industries manufaclurièrÀ. .
protégées par des droits de 10 à 11 n n " ' ^ '
l'agricullure seule n élé le bouc émissair» /
tendus libre-échangistes dans ces trlsiL t'?^
Ils ont posé comme un axiome indiscutahi ^ ''
absurde théorie, que loules les matières o Z ' f '
produites par le sol no devaient pas être muT^
et que la production n'était due qu'aux M , ! °
travail. ^^"'«s du

Ainsi, d'après celle théorie, la laine lehu i
graines oléagineuses, tous les produits que le ™T
livateur ne tire du sol qu'au prix de labeurs T
soins, do sacrifices énormes, toutes ces chosM
sont considérées comme venues du sol seul PI
exclues à ce titre de toule protection. Protection
pour lo travail transformateur; libre-échanse c'est
à-dire abandon du travail producteur, pendant que
ce même travail porte toutes les charges del'Eiai
Tel est lo résumé du Coran libre-écliangiste, doat
les traités de 1860 ont inauguré le règne néfaste eiî s
France. '
Aujourd'hui, les sectaires nous injurienl. U i

organe principal, dans les Pe'ôo^i, nous accuse dj
former une ligue ayant pour objet d'afîamerles ou-vriers

, parce que nous demandons pour le travail
agricole une protectiqn éga.le à celle dont jouit le
travail manufacturier. A ce compté, nous poiimons
retourner le compliment et dire h ces messiîiiit!
qu'ils veulent forcer le laboureur à mourir detaim
pour ofTrir le pain àJDon marché à l'ouvrier. Mais
nous sommes trop sensé pour nous arrêtera Vite
d'un antagonisme contre nature. r •
Pour que l'ouvrier vive, disons-nous, i l faut qm

l'agriculteur vive. Cela avant tout. Cela au poiûtde
départ de tout. Car l'ouvrier ne peut exister saii
le laboureur, tandis qu'à la rigueur, le labourent
pourrait exister sans l'ouvrier. Si le labourent
meurt de faim , l'ouvrier sera sans ouvrage, elles
blés d'Amérique, si bon marché qu'ils soient, ne
s'offriront pas à un peuplè'ruiné. Voyez là Chine el
l'Inde, où des millions de créatures humaines ont
péri de faim depuis deux ans ; est-ce que les Amé-ricains

leur ont envoyé leurs grains? Non- îlslesoâ
envoyés à l'Angleterre el à la France qui mient
de l'argent pour les payer; rien de plus. :

Mais i l est inutile de parler raison à des setîWi-
res ; tous les ruraux sentent maiDlenanf que les
traités de 1860 ne peuvent être renouvelés sans
ruiner l'agriculture; aussi nos comices sont-ils
résolus ît poursuivre énergiquemenl une réioriiie
douanière fondée sur les deux principes d équité
que j'ai posés Ici depuis un an : droits compensa-teurs

, calculés sur les charges que supporte a
production agricole, conditions expresses de rec-
procité dans les traités avec les divers Etais, «
monde industriel réclame pour ses PfO'il"^„J„
conditions analogues, les agriculteurs ne s y opp"
seront nullement. Ils no demandent q i i ' ' ^ " ^
c'est qu'on cesse de sacrifier ii l'industrie les «o'
de l'agriculture ; au nom de la France, do»'' "
rêt est le leur, il ne veulent plus être les g
émissaires d'un système aussi absurde eam^
que ruineux en pwitiq^ç-..,:..,;, ''<^ oUU
^ (Le M o n d e . ) L o u i s Hiav» ,

Etranger.

RÉTABLISSEMENT DK LA PEINE •Diii,'|.*> ĵ,.ljq
EN SUISSE.

Berne, 30 mars, — La session de»!
bres fédérales est terminée. i

Le vote des deux Chambres ^''.v. jj
de mort permet aux cantons de rélabli
peine capitale dans leurs Codes.

La peine de mort ayant été
1874, la plupart des cantons avaient ÛU »̂"^

difier leurs codes en ce sens ; on dûi"'^PLt
1er qu'un grand nombre de cantons a»̂ ^^
déjà supprimé la peine de mort a^^'^'Y.idn
Confédération en eût prescrit la suppre?!' j
comme mesure générale. ^.Q.

Le conseil fédéral fixera la date de la^
talion populaire. Les deux Chambre» J
d'accord, il n'y a aucun d o û t e q » » " ' le
sultat du vote; à une grande "^«Sr'es.
peuple ratifiera la décision des Jei»
les populations des diverses cputrees Ĵ ĝg.
Suisse étant impressionnées P»'" pro-
cence des crimes et violences qui s » r
duiteencesderniersteajp.fr



Les réservistes des classes 1869 et 187i
qui, ayant obtenu un sursis, n'auraient été
appelés pour leur période d'instruction de
28 jours que le 4°' mars, ont été libérés sa-medi

matin. Cette année, ils étaient beau-coup
plus nombreux par la raison que beau-coup
d'entre eux avaient obtenu un sursis à;-

l'occasion de l'Exposition.
Quant aux hommes de l'armée territoriale

(4 " série) ils seront appelés dans le courant
d'avril présent mois, pour une période de

Les intéressés se sont adressés â'raù'torîté'
militaire pour savoir si les jeunes gens de la
réserve placés dans les services auxiliaires,
par suite de myopie, d'infirmités, de fai-blesse

de conslilulion, etc., seraient appe-lés,'
ùettè année, à prendre part aux exerci-ces
réglementaires,

La question,''dit là P a i r i e , a été résolue
négativement.

Eo conséquence, et jusqu'à nouvel ordite,
les jeunes gens de la réserve appartenant
aux services auxiliaires resteront en temps
de paix dans leurs foyers.

l i e L o c a l e e l de TD a e s t^

NOS CHEMINS DE FEK.
d i r a i t du compte renrju officiel de l a C h a m b r e
" • « i t o [féance du samedi 29 m a r s ].

^ ^ . 5 4 .— De la limite de la Sarthe (vers La
Flèche) à Saumur, et raccordement des ga-res

de Saumur. »
M . lé président f ^ i ' ^ ' ^ W ^ x i T ce paragra-phe

un amendement de MM. Benoist,
Maillé et Laisant, ainsi conçu : « Ajouter au
tableau Â : Ligne de Saumur à Cholet par
Vihiers. »

M . Benoist. — La commission propose lé
renvoi de notre amendement au ministre, et
nous llacceptons.

M . le président. — Dans ces conditions, le
renvoi est de droit..
Vient maintenant un amendement de M M.

Berger, de Durfort de Civrac, de Maillé,
de SôIand et Benoist. La parole est à M.
Berger.

' M . Berger.— Messieurs, nous avons eu
l'honneur, MM. de Spland, le comte deDur-
fort de Civrac, le comte de Maillé et moi, de-
déposer un amendement ainsi conçu :

« Ajouter au tableau A: Une*ligne de
Chalonnes vers Angers, près les Ponts-de-
Cé, par la rive gauche de la Loire. »

La commission fait connaître « qu'elle
ne croit pas pouvoir comprendre dans le';
classement une ligne qui lui semblé répon-dre

plutôt à l'intérêt local qu'à l'intérêt géné-ral.
»

Postérietirément au dépôt de noire amenai
dément, nos honorables collègues MM. Be-noist,

Maillé et Laisant en ont présenté^un'
autre, tendant au classement d'un chetnin'
de fer de Saumur à Cholet par Doué et V i -hiers.

C'est cet amendement dont vous venef
de voter le renvoi à M. le ministre des tral
vaux publics, conformément aux conclusioni'
de la commission.

Nous devons vous faire observer, mes-sieurs,
queJes deux amendements, celui de

MM.^Benoist, Maillé, Laisant, el le nôtre,
sont identiques par le but vers lequel ils
tendait et par les considérations sur les-?
quellls ils s'appuient. Comûie nos honorar;
bles collègues, ce que nous cherchons à
obtenir, c'est une ligne dè Saumuir, à Cholet^;
comme eux, nous la demandons à titre à'in-f
térêt général, parce qu'elle servirait non-
seulement à relier deux riches arrondisse^-
ments du département de Maine-et-Loirefî
mais parce que, devant faire suite à la,,
ligne ^u Mans à Saumur, elle aurait en-J*
core pour efl'et de mettre en communica|
tion directe le département de la Sarthei
avec La Hoche-sur-Yon el les côtes de la-
Vendée. C'est ce que nous avons dit ex-pressément

dans les explications orales e't
écrites que nous avons eu l'honneur de souf^
mettre à la sous-commission du Centre-
Ouest,

La seule dififéreneeentrelaprapositioo de
nos honorables collègues et la nôtre, c'est
que la nôtre est conçue en termes plus mo-destes

et plus timides. .
Nos collègues ont demandé hardiosent

une ligne de Saumur à Cholet, et je ne pré-tends

nullement qu'ils aient eu tort. Nous
avions pensé, quant à nous, que, Martigné-
Briand se trouvant situé sur la ligne déjà
construite d'Angers à Montreuil-Bellay, et
Montreuil-BeHay étant lui-même relié'à
Saumur par une voie ferrée, nous avions
plus de chances de réussir en nous bornant
à demander un chemin de Martigné-Çriand-
à Cholet par Vihiers, ce qui réduisait de; ^
4 8 kilomètres environ la longueur à cons-truire.

Avec notre amendenient, le parcours entre
Salimur et Cholet serait moins direct. Avec
celui de nos collègues, il y aurait à cons-truire

un plus grand nombre de kilomètres
nouveaux ; mais, je le répète, tous deux sont
identiques par le but.

Nous adhérons entièrement aux conclu-sions
de la commission en ce qui concerne

la proposition de MM.Benoist, Maillé et
Laisant, el nous venons de les voter avec
vous. Seulement, il nous paraît juste que
deux amendements ayant le même objet et
inspiré par la même pensée, n'aient pas un
sort différent ; et nous demandons, qu'à tilre
de variante, le nôtre soit également renvoyé
au ministre des travaux publics. (Très-bien I
très-bien l à droite.):-

•^;,M. le président. — La parolei.-psV à M. de
La Porte.

J/. de l a P o r t e . — Messieurs, je n'ai qu'un
mot à dire.

Si nous n'avons pas proposé le renvoi.aii
ministre de la ligne de Cholet à Martigné-
Briand, c'est parce qu'elle se soude aux voies
existantes à une assez grande distance de
Saumur, et qu'airisi elle ne çonstittierait
pas une ligne directe de la' rive gauche de
la Loire. Dans ces termes, si elle ne devait
pas se continuer jusqu'à Saumur, elle pré-senterait

plutôt le caractère d'un chemin de
fer d'intérêt local. Mais il est bien certain
que, pour la section comprise entre Mar-
s'ngné-Briand et" ChôTèt, ràmeridemenl dé"^
notre honorable collègue M. Berger se con-'
fond avec celui de M M. Benoist et M aillé qui-
a été renvoyé par la coipmission à M. le mi^
fristre des travaux publics.

La commission ne s'oppose donc pas à
çe que le même .sort soit fait à l'ametidement
dont notre collègue vient de l'entretenir.
(Très-bien!)'

r.ĉ M : le président.— Du moment que le ren-
* voi est accepté par la commission, il est de
droit. .

, PROPHÉTIES DE NICK.

Voici, d'après Nick , les probabilités du ,
temps pour le mois d'avril :
'^-Giboulées, orages ou coups de vents sur
la France et sur les pays voisins , vers le
iief-4"" et 3 » , lunesfice boréal ; le « 5 et 7 » .
noeud descendant, périgée ; le « 10 et 4 3 » ,
lunesfice austral; le « 17 et 24 » , noeutl
ascendant, apogée ; le « 24 et 26 », luneslice
boréal; l e « 29 et 1"mai. »

Gros temps, neige probable sur les points
culminants, principalement vers les noeuds
de la Itjne et de luneslice austral. Crues
d'eau après. Orages épars vers le « ^ e t J 4 » j ,

fA6, 20 et 24. Grêle probable.
Variations brusques de tethpératdre bien

accusées , notamment dans le voisinage^des
lunestices etde l'apogée.
J .iAvis aux viticulteurs perspicaces I Quel--
ques éclaircies entre et durant les périodes
critiques, 4" et 3'' dizaines principalement,
et notamment sur la zone méridionale.

se faire délivrerdes mandats dans l'ancienne
f o r m e . * • -

iïisfôs M a n d a t s - C a r t e s . — Quelques personnes i
"ont tnai interprété les indications portées au
verso du potipon du mandat-carte, en pert^
sant qu'il était absolument indispensab e de
faire parvenir léette pièce au destinataire du
mandat, afin de l'aviser du versement effec-tué

à son profit, et de le mettre à même d'en
loucher le montant.
X'est une erreur. Il est facultaUf à l'expé-diteur

d'envoyer le coupon à son correspon-dant
ou de le conserver, à titre de reçu, en

avisant celui-ci de la délivrance du mandat.
Le mandat est payé au destinataire, dans le
premier cas, sur la simple présentaUon du
coupon, et, dans le second cas, sur la justi-fication

de son identité au moyen d'une
lettre ou d'une pièce portant le même nom
que celui qui est inscrit sur. ie masdai^
carte. 'f:^:^^-
teSsdLes mandats-cartes peuvent être touchés
par l'entremise d'un tiers, comme les man-dats

ordinaires et moyennant les mômes for-malités..,,
™.

Nous rappelons que les mandats-cartes
sont facultatifs et que le public peut toujours

LE LUDE. — Le 8 tnars dernier, une veuve Pois-son,
âgée de 68 ans, était entrée à l'hospice du

Lude. Dans lesprcmiers jours do son séjour, elle
manifestait l'intention de quitter l'hospice le plus
tôt possible ; puis elle avait fini par s'y plaire.

Le 24 mars, vers minuit, une domestique qui
faisait une ronde dans la salle où se trouvait la
veuve Poisson,aperçut,celle-ci debout sur son lit.
. — Que faites-vous donc là f lui dit-elle, il est trop:
loi pour vous habiller, il ne fait pas jour. ;

Voyant qu'elle ne répondait pas, la. domestique;
s'approcha. " ?
Elle s'aperçut alors que la veuve Poisson s'était'

pendue à une corde attachée au ciel du lit qui lui^
servait pour se soulever.
L'alarme fut aussitôt donnée.
La soeur accourut et coupa la corde. Mais la^

malheureuse ne donnait plus signe de vie.
Il paraît que la veuve Poisson ne jouissait pas de

toutes ses facultés mentales. (/. de Maine-et-Loire.)

L a B o h a l h . — r Dimanche dernier, à la Bohalié,
un jeune garçon de onz ans a été traîné et tué par
un cheval. Lemalheureux enfant s'était attaché le
licol autour du corps, et l'animal ayant eu peur prit
le galop, traînant après lui le corps de l'enfant, qui
(ut ramassé sans yje, la tête fracassée.

CHÂTELLERAULT. — Dans la nuit de jeudi à
vendredi, on débarquait à la gare de Châtellerault
des chevaux d'un très-haut prix pour les conduire
dans une auberge; mais à ce moment-là ils furent
effrayés par le sifflet de la locomotive et prirent la
fuite en échappant à leurs conducteurs.
Deux de ces chevaux suivirent la ligne du che-min
do fer dans la direction d'Ingrandes; l'un d'eux

a été trouvé mort et l'autre blessé sérieusement.
Un troisième, dans sa coursa vagabonde, s'est

jeté dans un brancard de charrette qui lui est en-tré
assez profondément dans le poitrail pour le

tuer sur le coup.

CONSEILS ET RECETTES.,

Un poison autorisé. — Vous avez sans
doute rencontré, dans un carrefour quelcon-que,

un industriel qui vend une eau capable •
d'argenter les ustensiles de ménage, les cuil-lères,

les fourchettes, etc. —-Et de fait, ledit
industriel saisit, sousles yeux^du cUent, une
vieille boîte à sardines rouillée, oxydée, ter-nie,

et lui donne en un tour de main lo bril-lant
des plus belles orfèvreries I L'eau dont

il se sert n'argente pas précisément le métal,
mais elle dépose à la surface un amalgame
de mercure brillant! Cet amalgame est fusi-ble

à une faible température, et il se pourra
faire que la cuillère dont vous vous servez
pour manger votre potage, si elle a été a r g e n -tée

par ce procédé, vous obhge à avaler avec
votre soupe les éléments constitutifs d'un
baromètre 1 C'est tout simplement un com-posé

d'acide prUssique et un cyanure double
de mercure et de potassium, poison très-
énergique, dont un phartnacien ne vous
donnerait pas une goutte sans une ordon-nance

du médecin, mais que l'on débite par
flacons dans les rues.

Quoi qu'il en soit, il y a là un grave dan-ger
à signaler, et il n'est pas possible de

laisser vendre Hbrement un poison aussi
énergique que le cyanure de mercare et de
potassium. [Journal des C a m p a g n e s . )/

Un i n d i c a t e u r du ternps. — Faites saturer
une feuille de papier à lettre d'une solu-tion

de chioride de cobalt, pressez et
séchez. Quand l'atnaosphçre^sera à la sé-cheresse,

ce pa
bleue, et quand

ipier prendra une teinte
e temps tournera à l ' h u -m

i d i t é , le papier aura une teinte rose.
Placez cette feuille sur votre table à

é c r i r e , et vous aurez toujours sous la
main u n indicateur du temps probable.
. I jÇ'^st le secret des f l e u r s . b a r omé t r i ques.

V a r i é t é s ^ '
Un misïionnaire suédois, débarqué à

Londres avec le paquebot le W a r w i c k - C a s t l e,
venant de l'Afrique du sud, M.Witt, a ra-mené

avec lui un jeune Zoulou, qu'il a pro-duit
dans une conférence plutôt intime que

publique, donnée par lui, il y a quelques
jours,.à Londres,conférence dans laquelle il
a fait connaître les moeurs du pays et le ca-ractère

du roi des Zoulous.
Le jeune indigène dont nous parlons est

un garçon de seize ans, bien bâti, d'un air
intelligent et qui parait avoir cinq ans de
plus que son âge réel. Il est converti au
Christianisme. Ce changement lui a fermé
les portes de sa patrie; aussi, après la dé-
' faite d'Isandoula, quand le missionnaire
prit le chemin de l'Europe, son néophyte se
déclara prêt à le suivre, mais seulement
après que M.Witt l'eut assuré qu'en Europe
les hommes ne sont pas noirs.

En route, tout était nouveau pour le jeune
Africain. Il fut Irès-diflTicile, par exemple,
de lui faire passer un pont. Dans son pays,
il n'y a pas de ponts, et le malheureux crai-gnait

pour sa vie. Quand l'attelage de boeufs
qui traînait sa voiture eut passé sur l'autre
rive, l'enfant se jeta à genoux, leva les bras
au ciel et s'écria : « Dieu soit loué I les plan-ches

ne se sont point effondrées. »
Peu après son arrivéeà Londres,onluide-manda

ce qu'il pensait de cette ville : « Je
croyais, a-t-il dit, que tous les blancs avaient
été tués à Isandoula; mais, je vois qu'il en
reste encore beaucoup. »

Les détails fournis par le missionnaire
peuvent se résumer ainsi :
Avant son avènement au trône, le roi

Ketschwayo n'était pas contraire au Chris-tianisme.
Mais une fois roi, il a juré de fer-mer

les frontières de son pays aux mission-naires
chrétiens, et il a tenu sa promesse.

Cependant ceux qui s'étaient fixés dans le
pays, sous son prédécesseur, n'ont pas été
inquiétés. Seulement, les nouveaux venus
ne peuvent entrer, et quand un de ses sujets
se convertit, il est sur-le-champ mis à naert.

f.e missionnaire est entré dans beaucoup
de détails sur l'organisafion mifitaire, au-jourd'hui

bien connue des Zoulous.
Ce qu'il y avait de neuf dans ses rensei-gnements,

c'est que les femmes, a-t-il dit,
sont également exercées au métier des ar-mes.

Les hommes, une fois quarante ans,
peuvent se marier, non-seulement ils le peu-vent,

mais encore ils le doivent, et celte con-trainte,
cette obligation fait que plusieurs,

guerriers zoulous ont préféré subir la mort.
La plus grande partie des armes à feu qui

se trouvent dans le pays, aurait été fournie
par un certain John Dunn : pour un fusil,
on lui livrait une vache. C'est lui également
qui a instruit les Zoulous dans le'maniement
des armes.

Le dtême missionnaire dépeintles Zoulous
comme un peuple brave, généreux et hospi-talier.

Avant l'arrivée d'étrangers anglais et
allemands, ils élaient très-accueillants et ne
laissaient partir personne sans lui faire un
présent. Depuis lors, ils sont devenus mé-fiants

et soupçonneux. Le peuple est de son
naturel paisible et vivrait volontiers en paix
avec ses voisins.
î.Mais, sous le roi régnant, il n'y a plus à

penser à la paix. La guerre actuelle peut être
une guerre d'extermination: les Zoulous
Uêndront jusqu'à la dernière extrémité; bat-tus

en rase campagne, ils se retireront dans
les cavernes et continueront la lutte tant
qu'un combattant sera debout.
Ils croient à l'immortalité, uu, pour parler

plus exactement, à la migration des âmes.
Dans leurs croyances, l'âmedes morts cher-che

un refuge dans le corps des serpents. De
là leur coutume d'avoir dans chaque ménage
un serpent qu'on nourrit et qu'on entreUent.
Quand ce repfile quitte la maison ou meurt,
c'est une désolation dans la famfile et le pré-sage

de grands malheurs. ,

F a i t s divers.

Un employé de la Banque succursale de
Perpignan a disparu , emportant 41,000
francs.

* *

Thomas Couture, peintre d'histoire, vient
de mourir en son château de Villiers-le-Bel.

Thomas Couture est l'auteur de nombreux
tableaux remarquables, parmi lesquels : Les
R o m a i n s de l a décadence. qui fut le grand
succès du salon de 4 847.
Couture était né à Senlis en 4 84 5.

La G e r m a n i c a rappelle, à l'occasion d e là
mort du prince Wàlàemar, fils du prince
impérial d'Allemagne, la légende séculaire •
de la Dame blanche qui apparaît au palais
royal de Berlin, toutes les fois qu'une mort
va se produire dans la famille de Hohenzol-
lern. Le journal berlinois dit qu'un soldat
en faction dans un des corridors du palais a
quitté tout à coup son poste dans la nuit de
mardi à mercredi et est allé raconter avec
effroi à ses camarades qu'il avait aperçu la
Dame blanche, c'est-à-dire la comtesse
d'Orlamunde, tenant dans ses bras les deux
enfants qu'elle a tués, il y a 250 ans, pour
pouvoir épouser son amant. Le récit du
soldat a produit une lugiibre impression ;
le trep craintif facUonnaire n'en a pas moins
été mis aux arrêts pour avoir abandonné
son poste.



LA MODE IJNIVEIISELLE

Publié à P a r i s , 25, r u e de L i l l e , 25.

Parmi tous los journaux de niodos édités jusqu'à
co jour, aucun n'a été en aussi parfaito harmonie
ovec les goûts ot los besoins do a famillo, que la
Mode U n i v e r s e l l e.

Los jeunes personnes et los mères do famille
trouveront dans la Mode Universelle un conseiller
économe et intime. Ln Mode Un i v e r s e l l e esl le Jour-nal

par oxcoUonco.
U s'adresse à loules : aux t a i l l e u s e s , couturières,]

confectionneuses, modistes, lingères. domCme qu'aux^
dames, qui tiennent à exécuter elles-mêmes leurs'
vêtements, leurs coiffures el objets de l i n g e r i e , ol ces'
t r a v a u x de f a n t a i s i e , mille petits riens charmants
qui occupent si agréablement les heures do loisir.
La clarté do ses descriptions, l'exactitude do ses
patrons, le bon goût qui préside nu choix des toi-
iottes roproduilos dnns la Mode U n i v e r s e l l e , ont
assuré !i colle publication le plus grand succès. Lo
Journal la Mode Un i v e r s e l l e eal supérieur h tous ses
rivaux, non-seulement par son bon marché excep-t
i o n n e l qui le met h la portée do tous, mais encore
et surtout par los soins apportés à sa rédaction. H
offre on 24 numéros paraissant lous les quinze
jours, plus de 2,000 gravures noires, 12 planches
contenant iOO p a t r o n s cn g r a n d e u r n a t u r e l l e et plus
do 400 dessins do broderie, et, suivant l'édition,
3(i gravures sur acier coloriées, dues aux medleurs
urlistes.

P r i x ( l ' a b o n n e m e n t p o u r l a V r a n c e i

EXPOSITION UNIVimSlîLLK DE 1878.
Classe 66.

C O F F R E S - F O R T S

M . I - I A J P l ^ ' ^ I V E I ^ a î n . 6 , fabri-cant
do coffres-forts, a obtenu uno MEDAILLE

D'ARGENT fi l'Exposilion universelle de Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

do ses coiïres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibUitô, leurs
serrures onl présenté nu jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheleur» les plus habiles.
Nous sommes heureux do porter cette bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont;
déjà munies de coffres do la maison Haffner, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur do cette
maison ceux do nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans lo choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. ot au delà..
Pour les renseignements, s'adresser au bureau;

du journal, où il y en a toujours onolépôt.
E n dehors du dépôt, un XwY i x X h w v a cn c h r om o - ;

l i t h o g r a p h i e est à la d i s p o s i t i o n dès personnes qui-
v o u d r o n t se r e n d r e compte du c h o i x , de la variété et
de l a beauté des Coffres de la Maison H A F F N E R.

PREMIÈRE ÉDITION
Sans g r a v u r e s coloriées.
Unan 8 fr. »
Six mois... 4 »
Trois mois. 2 25

DEUXIÈME ÉDITION
Avec g r a v u r e s coloriées.
Un nn 18 fr. »
Sixmois... 10 »
Trois mois. 5 25

Les abonnements partent du 1" de chaque mois.
Un numéro spécimen est envoyé gratuitement sur
demande adressée par lettre affranchie ou par carte
postale.
Envoyer nn mandat-poste ou une valeur » vue,

payable à Paris, à l'ordre de M. le Direcleur-Gérant
de la Mode U n i v e r s e l l e , 25, rue de Lille, 25, à Pans.

M m t ET Ér l̂îlK ÎE A TOUS
rendues sans inédi'cine, sans purges el sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

R E V A L E S G I È EE
Dn BARRY, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges
tioii8(dyspepsie8). gastrites, gasiroenîérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, 11a-
tnosilés , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dys.senierie, gonflement, élourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de tête , migraines, surdité, nausées,
et vomissemenis après repas ou en grossesse,

C^^rrrmT- • • .

douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des inleslins cl de la vessie, crampe» et spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine, chaud et froid ,
loux, oppreiision, asihme, bronchile, phlhisie
fconsoroplion), dartrôs , éruption , abcès . ulcô
rations, mélancolie, nervosilé, épuisement, dé-périssement

, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,
rhume , catarrhe, laryngite. échaulTemenl, hys- I
lérie, névralgie, épilepsie, paralysie, les acci- '
dents dn retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice
el pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en se levant. OH après cer-tains

plats compromettants : oignons, a i l , etc.,
ou boissons alcooliques, mémo après le tabac;
laiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-
pisie, gravelle . rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix , les maladies des
enfants et des femmes, los suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse,,
100,000 cures réelles par an. Evitez les conlrefa-;
çons et exigez la marque de fabrique « Revales-'
cière du Barry. »
Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse

de Casllesluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Sluarl de Decies, pair
d'Anglelerre, M. ledocteur professeur Wurzer,"
elc , etc.
Voici quelques-unes de» cures : i
Cure IN° 67,514 : Naples. ce 17 avril. — Moa^

sieur, — Par suite d'une hépatite. j'élais tombée
dans uu élut de marasme qui a duré sept ans. Il
m'était impossible de lire, écriic ; j'avais des
battements nerveux par loul le eoips, la diges-tion

fort difllcile, des insomnies persistantes , el
j'élais en proie à une agitation nerveuse insup-portable

qui me faisait al er et venir, sans pouvoir
me reposer, pendant des heures entières. Les
bruits de la vie ordinaire me faisaient mal; j'étais
d'une tristesse mortelle, el lout commerce avec
mes semblables m'était devenu très-pénible. Plu-sieurs

médecins m'ayani prescrit des remèdes
inutiles, en désespoir de cause, j'ai voulu essayer
de votre Farine de Santé. Depuii trois mois j'en
fais ma nourriture habituelle. La Revslescièr» esl
bien nommée, car, béni soit le bon Dieu! elle
m'a fait revivre ; je puis mainlenant m'occuper,
faire et recevoir des visites, enfin reprendre ma
position sociale. — Marquise de BRÉHAn.
Quatre fois plus nourrissante que la viandei

elle éconouiise encore 50 fois son prix en méde«

cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25-
1 kd.. 7 fr.; 6 k i l . , 36 fr. ; 12 kil 70 / - * fr'
R i s c u i t t de Revalescière, en boîtes L V""" U
70 francs. - La Revalescière chocolatàpl} 1 ' «t
petit bonne digestion el sommeil r a f r S S"
aux plus énervés. — En boîtes de 19 i l ? "' ŝaw
25 c ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 t i ' - . ^ f"
de 120 lasses. 16 fr.; de 576 tasses 7^,'ff.
environ 12 c, la tasse. - Envoi contreV'''"'Otl
posle, les boites de 56 el70 fr. f r a n c o " <le
« s.-,i.i„ur, COMMON, 23, rue Saint-Jean-bi^ '^^Wt

[)», successeur de T E X I K R ; J Rueen
quai de Limoges. - Angers, Ven»,fr*P^
, épicière; L E V K Q U E . négociant in

tagenel ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baùiy* n'""'
MANN, marchand de comestibles Be

à Sau
BKSSON

cier
TEAU

, quai de Limoges. — Angers, VeuYe c«
u, épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue pu*
•net ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. - Baug*. B-' J

n, comestibles. - Beaimrp»!'
, BELLIARO , épicière - Cholet. YANDAUW

B U R E AU , 63. place Bouge ; CoRTim. conflsZ'
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur - E Z '
BiGHARM, épicier, el partout chez les bons ph«rm.
ciens el épicier». - Du BAHRY et C , LIIIITKÛ %
place Vendôme, et 8, rue Casiiglione, Pali*'

CHEMINS DE FEU DE L'ETAï

Ligne de PoUlcris-Saauui^

Départi de Saumur r
6 h. 30 ra. malin,
i _ 10 — soir. ;

. 3 _ 20 - - .••
•'7'.^45 — — .. ,-,..,;»,» - 5 0 - -

Il y a , en outre, nn départ de Saumur poir
Montreuil à 8 h. 10 m. matin, avec correspoiiduM
pour Anger».

arrivées à Poiti„,.

i o ~ t J : - ' ^

IJ - 60

Départi de Poitiers :
5 h. 50 m. matin.
12 — 10 — soir.
1 _ 45 _ _
6 — 53.-^ . -t-.

^riivéesàSaumw;
*$ ^- »» m. matii.

t z S : *

11 - Sûiu 00 — — 11— 2 0 - « . _
Départ de Montreuil ponr Saumur, 2 h u ^

soir. Arrivée à Saumur, 2 h. 50. Ce'train'corre^
pond au Iraiu d'Angers à Montreuil-Bellay.

P . GODKT. propriétaire-gérant.

GOUKS D E L A BOURSE D E PARIS DU 1" AVRIL 1879.

Valeurs au comptant. Dernier
cour».

HtUIM B>Ui«. Valeari an «omptant.

3 •/

s */. aiuorUitaible
i l/« •/
5 -/
Obligations i n trèiioc. . . . .
llé.p. lie 1« Seit«e, ciiiprii»! 1857
ViUede Part*, oblig- 1»SS-18»«

— 186B, 4 •/
— 1889, » • / . . . . . ..
— 1811, » •/
— 181S,iV
— 1876, i ' / , ,

Banque de Vrsiice ,^
Complolr ë'escomplo. . ,
C r é d i t agricole . .
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0

»

•
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iO(! 50
519 »
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787 50
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p
30
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» »
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«

60

Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . ,
ObligatioDi foncières U7T , .
Soc, gén. de Crédit iDdiutrltl et
commercial

Crédit Mobilier ,7.
Crédit foncier d'AulrIche . . .
Eit
Paria-Ljron-Hédlterranée. . .
Midi
Nord
Orléans .. l'i
Ouest •.
Compagnie pariiienneda Gax.
C.gén. Transatlantique . . . .

Dernier
couri.

S80 »
710 9
378 60

681 i l
477 50
6>0 a
713 l i

1155 <
865 >

14G0

l i i i »
780 1

1290 *
.'>3I1 50

Haaue Batii*. Valettri au eomptant.
Dernier
coori.

H«UH« BalfM.

> < t CtDtlde Suei 7S» » 1 as »
5 1 • • Crédit Mol>itleresp 866 S5 6 IS • *
1 • Soeièté aairicbienne. . . „ . . ïàt SO t it > ••

1 25 B OBLIGATIONS.

t
2

»
50

i
»

>
* Orléant 87 T 58 t » »

• t 1 15 Paris-Lyon-Médtterranée. . . 3T4 75 > > >

i » * i Est 373 ï » » » »
1 i i > t Nord D80 t > » »
i 5» • i Ouest 87 S 56 » » » >

t * • i Midi ;7S > » >

• % Paris (Grande Ceinture). . . . 378 t » » >

• > 50 Paris-Bourbonnais . . . t . . 375 * > >
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A LOUER

Pour lo 1" novembre 1879,

( E N CONSTIUCTION)

Dite dH CARBËFOIR-ROSIÈRË
Sit« commune de Neuillé

[Maine-et-Loire].
S'adresser, pour les renseigne-menls

, à M' DENIEAU , notaire à Al-lonnes
(Maine-et Loire), et, pour vi-siter

, aux Rigaudières, commune
d'Allonnes. (607) .1

A L O U EK
PBIJSENTEMENT,

Sise près le b o u r g d ' A l l o n n e s,

Avec Servitudes, Cour
et 3avi\ln.

S'adresser à M. Louis DESCHAMPS, »|,

propriétaire à Allonnes. (98)

A LOUER
P o u r l aS a l n t - d c o n I S Ï O »

UNE BELLEMAISON
Avec JARDIN enclos do murs,

bien affruité,
Située à D a m p i e r r e , près du presbytère,,'

C o n r . caveiB » p n i t i i . e t c.

. S'adresser à M. BOUCHBBBAU, place
Saint-Pierre, àSaumur. (124)

MAGASIN A LOUER
Présentement ou pour la Saint-Jean *?

Rue de 'Bordeaux, n* S3.
S'adresser à SI. Russon, quai dè'

PBIÂSBNTEHBNT,

B E L L E MAISON
Rue d'Orléans, 75, à Saumur.
Cette maison comprend : salle h

manger , salon , cuisine , plusieurs
chambres à coucher, à feu, au pre*'
mier et tu deuxième étages, cabinets
de toilelte , greniers sur le tout ;
Cour, éciirie, remise, pompe et

caves.
S'adresser au,bureau du journal. .

CHEMIN Dl< FER D'ORLÉil^S.
i, GARE DE SAUMUR

(Service d'hiver, • décembre
tàPAan BI liDBUft TKS iKfiEBl.

3 h*ere« 8 mlnutei du initia, eipr«ii-poit«.
0 — 45 — (s'arrélo i Angeri)i
8 — 56 — — «inntbui-nilile,
1 — W — aoti-, —
4 ... lu — — expreié.
T — ts — — amBlbui.

1^. _ 37 __ _ (s'arrête 4 Aïje»),

< ^ DtPARTS BS SAUHUn TEBE TOU&t.
3 keures 26 miautet do aitlln, direct-inlilt, ;
8 — 21 — — omnlbui.
» — 40 — — a«pire«i.

12 — 49 — »clr, ••inibuf-nilile
i — 44 — emnibul-miile.

10 — 28 — -r eipreii-poile.
Le train parlant d'Angers H S h. 35 du soir arriwl

Saumur à 6 h. 56. ,i)

A L O U ER
(RÉS&NTEMENT,

"T IJNE TRÈS-BELLE M I M
''"Située à Saumur, rue de Bordeaux,

n" Â,
Acluellemônt occupée par M« Le Raj*;*'

• avoué.
S adresser, pour la visiter, soit à

M» L E RA Y , qui l'habile, soit à M.
REDOUTIER , propriétaire, rue de Bor-deaux.

PRÉSENTEMENT, •}T\m-\

Avec écurie et remise, w
Rue de V Ancienne-Messagerie,
Actuellement occupée par M. Dela-

cour-Ouvrard.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
POUR CAUSE DB DÉPART,

Tvès-tocVVe et t'^cs-bonué*
JimiaWITC do sollo et d'attelage. ;
' ' S'adresser au bureau du jouritaï.

GHANDE ET BELLE CAVE
H o r s d ' I n o n t l a t l o A •

Rue de l'Hôtel-Dieu, n' 1.
S'adresser à M. E . PLESSIS , même

maison.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

M . R I E L L ANT
DENTISTE,

Place de la Bilange, u° 4.

INCONTINENCE M U
D E S ESfFAWTlS.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroui.

Traitement gratuit pour les pauvre».

T R É S - B E L L E MAISON
D'HABITATION .d i

Sise à G r a n g e - C o u r o n n e , commune
de S a i n t - L a m b e r t des-Levées.

S'adresser , pour traiter, soil au
locataire , ou à M. LoRRAm-HuBLOT,
rue d'Orléanâ, à Saumur. (150) ...^^

" î x i i tu LA SOCIÉTÉ CIVILE

AGRICOLE D'ÏGYPTE
É m e t A l i o f r a n c s .îiVîO-ii

B e m b o u r M a b l e M a i « 5 f r . « e é.

BONS TRENTENAIRES 8 0/0 'lî
s OyO, payables : 4 fr, le 1« avril,
• ^''L'te^ <r•em4bfor.urlese1m"enotctodbesre;B"oïn' s • de
110 fr. à 125 a liou, par tirage, à
raison do 1 sur 25, chaque année , à
partir du 1" avril 1882. Môme après
remboursement du capital, l'intérêt
de 8 0/0 se trouve continué sur les
bénéfices sociaux- Les coupons sonl
payés au domicile du porteur nets do
lous frais et impôts.

Los Bons Trenlenairos de Suez.i
émis à 100, remboursables à 125,
mémo sans continuation de revenu
après le remboursement, sont à UO
ou 142 à la cote officielle. ...

Ces Bons sont payables conlro l i -vraison
, au Crédit n a t i o n a l ; 14 , rtië'

d« la Victoire, Paris. (126)

Maison J.-P. LAROZE 8c G% Piuami'.
2, R U E DES LIONS-SAINT-PAUL, PAMST. " ' \

S i r o p T a r o z e
Ô'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRE8

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique «I
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès det>u|»:
40an8pourcombattrQ;j .jj >.','} .. m

Gastrites,
Gastralgies,

Donleor» «t Grampf d'Estoinac,

'V 'Dyspepsies.
ligotions l e ^ l ^ *'

PHIX DU FLACÔM : 3 FRANCS.

AU QUINQUINA, A L)i'P>R,ÈTHR'E ET À'U ,GAlAG
Infaillibles pour arrê(;er ou pré.venii; la Carie, empêcher le

R âmo l l i s s e i t n e n t desGencives et calmer instantanément les
Douleurs ou Rages de dents.

é l i x i r , leflacon,3 fr. cl 1 fr. 50.—POtTDRE, là Boîte, 2 fr. ; lefl«c6ti,l fi*^*'
opiat, le Pot, 1 fr. 50.

2 6 , Rue Neuve-c^e'Sr;TE>0its-Champs. 2 ^
E T DANS TOUTES LE S BONNES PHARMACIES E T PABFUMBBIBS

DU DÉPARTEMENT.
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